
CONDORCET: DE L'ECONOMIE POLITIQUE
AUX SCIENCES DE LA SOCIETE

N'y a-t-il pas un ancien qui a pretendu que le grand
'tre avail abandonne l'arrangement de cette terre d

un genie mediocre qui y avail fait beaucoup de sot-
tises ? Cet ancien avail raison...

Lettre de Condorcet ä Turgot, 11 aoüt 1772.

Ce fragment de biographie intellectuelle voudrait dissiper un para-
doxe. Dans l'ceuvre de Condorcet, 1'economie occupe une place consi-
derable. L'auteur a participe ä tous les debats de son temps avec une
aisance, une clarte comprehensibles si l'on songe au faible niveau
d'abstraction de la discipline. Couramment pratiquee par des ama-
teurs eclaires, celle-ci ne reste-t-elle pas jeu d'enfant pour un academi-
cien verse dans l'analyse mathematique et le calcul des probabilites ?

Surprise. La reputation de Condorcet economiste ne s'est jamais
affirmee. Les contemporains tiennent visiblement ses bcrits pour
secondaires. Les grands auteurs du temps les citent peu et souvent pas
du tout. Faut-il croire que cet ecrivain demeure un publiciste parmi
d'autres dans une generation qui en a tant compte ? L'incessante acti-
vite qu'il a depensee dans le journalisme expliquerait ce jugement. Or
les historiens du xixe et du xxe siècle ne l'ont pas dementi. On a scrute
le role academique du savant, ses travaux mathematiques, la theorie
du suffrage, les projets d'enseignement, l'action politique revolution-
naire'. Les textes economiques n'ont suscite qu'un mediocre ouvrage.

1. Pour s'en tenir ä quelques travaux importants : Leon CAHEN, Condorcet et la Revo-
lution frangaise, Paris, Alcan, 1904 ; J. Salwyn SCHAPIRO, Condorcet and the Rise of Libe-
ralism, New York, Harcourt, Brace & Co, 1934 ; Gilles-Gaston GRANGER, La Mathemati-
que sociale du marquis de Condorcet, Paris, P.U.F., 1956 ; Roshdi RASHED, Cd., Condorcet.
Mathematique et societe, Paris, Hermann, 1974 ; Keith Michael BAKER, Condorcet. From
Natural Philosophy to Social Mathematics, Chicago, University of Chicago Press, 1975 ;
Catherine KINTZLER, Condorcet, l'instruction publique et la naissance du citoyen, Paris, Le
Sycomore, 1984 ; Michele CRAMPE-CASNABET, Condorcet, lecteur des Lumieres, Paris,
P.U.F., 1985.

Revue de synthese : IVe S. No 1, janvier-mars 1988.



14	 REVUE DE SYNTHESE : lVe S. No I, JANVIER-MARS 1988

Sans doute ce desinteret forme, ä lui Beul, une faible presomption.
Mais il existe d'autres criteres et ils suggerent le meme constat.
J. A. Schumpeter publie par exemple en 1958 une magistrale History
of Economic Analysis 2, qui constitue la base du savoir contemporain.
Avec neuf references, certes Condorcet nest pas oublie, mais cette
place reste bien modeste en regard des principaux auteurs du
xvllle siècle : Quesnay 58 citations, Turgot 46, A. Smith 149. Elle
n'autorise guere la revision du dossier. Et pourtant, il faut en venir lä.

Condorcet füt-il un mediocre economiste, une teile faiblesse merite-
rait commentaire puisqu'elle se constate chez un homme qui fonde la
mathematique sociale et propose ]'analyse des choix collectifs. Ou
bien est-ce le contraire ? Alors il faut savoir pourquoi le mathemati-
cien deconcerte ses contemporains et se prete si mal ulterieurement ä
]'insertion dans les problematiques de la discipline. Toutes les hypo-
theses valent donc examen.

L'ECONOMIE DE CONDORCET

La lecture des oeuvres ecarte un doute initial. La culture economi-
que du mathematicien etait bien l'une des plus completes du siècle 3 .
Ses propres references, souvent accompagnees de reflexions critiques,
surprennent par leur densite. Elles annoncent d'ailleurs une rupture
avec les maurs intellectuelles d'une époque oü Pon se contentait
d'allusions incertaines et de plagiats tacites. Elles permettent de
reconstituer un horizon culturel.

Celui-ci presente une parfaite conformite avec la reinterpretation de
la discipline que les physiocrates ont proposee. Parcourir les citations
de Condorcet, c'est en fin de compte reecrire la « Notice... des diffe-
rents ecrits modernes qui ont concouru en France ä former la science
de l'economie politique » que Dupont de Nemours publiait dans les

2. Eugene CAILLAUD, Les Idees economiques de Condorcet, Poitiers, Bousrez, 1908 ;
Joseph Aloys SCHUMPETER a ete traduit tardivement en frangais : Histoire de !'analyse eco-
nomique, Paris, Gallimard, 1983, 3 vols.

3. On utilise ci-dessous ]'edition classique : cEuvres de Condorcet publiees par
A. Condorcet O'Connor et M. F. Arago, Paris, 1847-1849, 12 vols, avec la reference abre-
gee : Euvres. Cette precieuse publication exclut les travaux mathematiques ; eile n'est pas
exempte de defauts et de flou dans les datations. Pour deux textes fondamentaux, on s'est
reporte aux editions originales : Journal d'instruction sociale, par les citoyens Condorcet,
Sieyes et Duhamel, Paris, 1793 (six numeros) ; Esquisse d'un tableau historique des pro-
gres de !'esprit humain, Paris, an 1II (1795). Un travail plus @tendu exigerait le retour aux
manuscrits conserves ä la bibliotheque de l'Institut et ä la Bibliotheque nationale.
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Ephemerides en 1769°. Dans les deux cas, une meme sequence
d'auteurs apparait. La prehistoire de la science s'etend de Boisguilbert
ä Cantillon et comprend 1'analyse critique de Melon et Dutot. Puis les
questions protocolaires s'etablissent avec les disciples de Vincent de
Gournay : 1'abbe Morellet et Turgot, tandis que les principes se fixent
dans les textes de Francois Quesnay. Condorcet a pratique en effet les
grands physiocrates : le marquis de Mirabeau, Dupont, I'abbe Rou-
baud ; il a depouille leur periodique et les agronomes proches de
1'ecole, Trudaine ou Duhamel du Monceau ; il connait les contradic-
teurs de Quesnay : Linguet, Galiani ; il a lu la Theorie du luxe de
Butel-Dumont (1771). On releve juste deux lacunes dans ce panorama
classique, Graslin et Forbonnais.

Condorcet ne s'est pas limite aux travaux des auteurs déjà consa-
cres. Au fil des ans, ses references economiques s'enrichissent
d'ceuvres majeures recentes : le grand livre de Necker, De 1 administra-
tion des finances de la France(1784), la fiscalite grace ä Moreau de
Beaumont, la speculation capitaliste avec le comte de Mirabeau 5 . Les
textes que 1'academicien semble ignorer sont egalement ceux que le
xvlue siècle, ä tort ou raison, placait'en seconde ligne, comme le Traite
de la circulation et du credit (I. de Pinto en 1771), le Traite des richesses
(A.-N. Isnard, 1781), De 1'economie politique moderne (J. F. de Her-
renschwand, 1786).

Mais il lit mieux que bien des contemporains les eeuvres etrangeres.
S'il ignore, comme tout le monde en France, la statistique descriptive
des cameralistes allemands, il possede Pietro Verri (Meditazioni sull'
Economia politica, 1771) ; il connait admirablement les grands auteurs
anglais : J. Steuart, An Inquiry into the Principles of Political Economy
(1767, traduction francaise en 1789), les debats financiers au parle-
ment de Londres, les interventions de lord Stanhope et de Fox. Enfin,
comme tant d'autres en France, Condorcet a reve d'une edition criti-
que de la Richesse des nations que la Revolution ne lui laisse pas le loi-
sir d'achever 6 .

4. Ephemerides du citoyen ou Bibliotheque raisonnee des sciences morales et politiques,
annee 1769, sur huit numeros ä partir de janvier.

5. J. L. MOREAU DE BEAUMONT, Memoires concernant les droits et impositions en
Europe..., Paris, 1787-1789, 5 vols ; Honore Gabriel, comte de MIRABEAU, Denonciation
de l'agiotage au Roi..., s. 1., 1787.

6. La reception d'Adam SMITH a ete foudroyante de ce töte de la Manche. L'edition
originale, An Inquiry into the Nature and Causes of the Wealth of Nations, Londres, 1776,
est connue du Journal des savants des fevrier 1777, ce periodique en publie des extraits.
La premiere traduction francaise complete date de 1778-1779 ; reeditions et nouvelles tra-
ductions s'accumulent en 1781, 1786, 1788, 1789. Condorcet ouvre les colonnes de la
Bibliotheque de l'homme public ä un long compte rendu de Smith en 1790 (t. II et III). La
meme annee, le libraire Buisson annonce ä Paris une nouvelle edition des Recherches,
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Sa culture s'etend aussi aux domaines limitrophes. L'analyse econo-
mique du xvIlle siècle tarde en effet A conquerir ses champs auto-
nomes. Elle entretient des liens toujours privilegies avec l'Arithmeti-
que politique. Condorcet lit les fondateurs anglais W. Petty, Graunt,
King, Davenant et retient leur statistique purement descriptive. Il suit
l'orientation de plus en plus demographique de cette discipline, sa
rencontre avec les probabilites qui autorise les calculs d'esperance de
vie et la fixation des rentes viageres. Ses references couvrent ainsi les
deux versants : la collecte empirique des donnees (Deparcieux, War-
gentin, Buffon) et l'outil mathematique (Fermat, de Moivre, Mont-
mort, Euler, les Bernoulli, Bayes, Price, Laplace) ; il est lui-meme orfe-
vre en la matiere.

Enfin, 1'economie politique de son temps demeure inseree dans les
« sciences morales et politiques » au sein desquelles eile entend jouer
le role principal. Cette expression qui caracterise un bloc de connais-
sances en instance de coupures apparait d'ailleurs chez un contempo-
rain, l'abbe Baudeau, pour la premiere fois dans les annees 1760.
Nulle defaillance, lA non plus, dans la culture de Condorcet dont les
strates refletent les etapes europeennes de la pensee politique : les fon-
dateurs, Machiavel et Bodin, les philosophes du droit naturel, Pufen-
dorf, les adversaires de l'absolutisme royal, Fenelon, l'abbe de Saint-
Pierre, les theoriciens anglais de Locke ä Hume, tous les ecrivains des
Lumibres, Montesquieu, Helvetius et Voltaire, Rousseau et Mably,
d'Holbach ou l'abbe Raynal.

A ces connaissances livresques bien choisies, Condorcet ajoute le
privilege des liens academiques et 1'entree dans les salons oü l'on
parle d'economie. Il est lie avec la duchesse d'Enville qui recevait
d'Alembert, Turgot, Quesnay, Mirabeau, Dupont de Nemours, Bau

-deau ; il est l'ami de La Rochefoucauld-Liancourt, de Madame du
Deffand et le fidele habitue du salon de Julie de Lespinasse oü se
regroupent depuis 1769 les Encyclopedistes et toutes sortes d'econo-
mistes : Morellet, Turgot, Chastellux, Galiani, lord Shelburne ; ii
cötoie, chez Madame Helvetius, d'Holbach, l'abbe Raynal, Condillac,
Destutt de Tracy. II appartient, comme Lavoisier, ä la Societe libre
d'emulation, fondee par 1'abbe Baudeau en decembre 1776 7 . Les

traduite sur la quatrieme anglaise et suivie « d'un volume de notes par M. le marquis de
Condorcet ». La publication s'achbve en 1791 sans la participation de l'academicien.
Celle-ci est encore annoncke en vain dans 1'6dition suivante de 1791-1792 (ä Avignon,
chez I. J. Niel). Ces deux Editions sont dCcrites dans le Catalogue de la Kress Library sous
les cotes B 1986 et B 2210.

7. Sur les salons proches des physiocrates, beaucoup de renseignements dans Georges
WEULERSSE, Le Mouvement physiocratique en France de 1756 ä 1770, Paris, Alcan, 1910, 2
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Eloges qu'il doit ecrire pour l'Academie des sciences A la disparition
de Trudaine, de Mignot de Montigny, Duhamel du Monceau, Euler,
Wargentin le ramenent par la voie biographique aux frontieres des
sciences sociales. Son activite mathematique, de l'analyse a l'applica-
tion des probabilites, manifeste un parcours analogue. C'est donc la
trajectoire de l'academicien dans la theorie economique qu'il faut sai-
sir maintenant qu'on s'est assure de ses connaissances.

L'interet de Condorcet apparait pour la premiere fois dans sa cor-
respondance avec Pietro Verri en novembre 1771, ä la publication des
Meditazioni 8 . Un an plus tot, l'academicien avait lie connaissance avec
Turgot. I1 doit ä cette rencontre son initiation aux matieres de gouver-
nement. En 1774, l'intendant de Limoges devient contröleur general
des Finances. Comme plusieurs des habitues du salon Lespinasse,
Condorcet s'engage avec ferveur aux cotes du ministre qui lui procure
l'inspection des Monnaies 9. I1 prepare les dossiers fiscaux du contr6-
leur : 1'abolition de la corvee, Ia reforme de la Ferme generale ; il
reflechit ä 1'enquete sur les poids et mesures, aux projets de voies navi-
gables. Il accompagne l'action ministerielle, de ses premiers plai-
doyers en faveur de la liberte economique'°.

La prompte disgrace de Turgot, le 12 mai 1776, a provoque une
dechirure dans la vie de Condorcet. Certes I'affection y avait sa part :
« Un grand homme, dit-il, que j'ai tendrement cheri, dont l'amitie m'a
ete si douce et si utile... un de ces sentiments delicieux et tristes qui

vats ; ID., La Physiocratie ä la fin du regne de Louis XV(1770-1774), Paris, P.U.F., 1959;
ID., La Physiocratie sous les ministeres de Turgot et de Necker (1774-1781), Paris, P.U.F.,
1950 ; ID., La Physiocratie ä l'aube de la Revolution (1781-1792), ed. par Corinne BEUT-
LER, Paris, $d. de I'E.H.E.S.S., 1985. Les attaches de Condorcet avec les salons du xvine
siècle sont evoquees par L. CAHEN, op. cit. supra n. 1, p. 23-24, K. M. BAKER, op. cit. supra
n. 1, p. 16-23. Voir aussi, Jean-Dominique DE LA ROCHEFOUCAULD, Claudine WouKOV,
Guy IKNI, Le Duc de La Rochefoucauld-Liancourt, Paris, Perrin, 1980. La rivalit6 de
Madame du Deffand et de Julie de Lespinasse a scinde les fideles des deux salons, cf.
Benedetta CRAVER], Madame du Deffand et son monde, Paris, Seuil, 1987 ; cc livre a Ie
mCrite de recopier beaucoup de citations.

8. L'ouvrage de Pietro VERRI est traduit rapidement en franrais par Ch. MINGARD,
Reflexions sur l'economie politique, Lausanne, 1773. La lettre de Condorcet au comte
Verri le 7 novembre 1771 se trouve in lEuvres, t. I, p. 283-284. Sur les contacts des freres
Verri avec la France, cf. Viaggio a Parigi e Londra (1766-1767), Carteggio di Pietro e Ales-
sandro Verri, testo, prefazione, note e indici a cura di Gianmarco GASPAR[, Milan, Adel-
phi Ed., 1980.

9. Dans sa Vie de Turgot, in fEuvres, t. V, p. 105 sq., Condorcet evoque avec nostalgie
le ministere de 1774-1776 : « Tous les hommes qui cultivaient les sciences, les lettres, les
arts... etaient traites avec distinction. On etait sür d'être 8cout8, d'être accueilli pourvu
qu'on eüt ä lui dire quelque chose qui pOt contribuer au bonheur public. »

10. Ce sont les petites brochures de 1774-1775 Leitres sur le commerce des grains, Let-
ire d'un laboureur de Picardie, Reflexions sur les corvees, « Monopole et Monopoleur »
dans les Supplements de I'Encyclopedie et I'ouvrage de 1776, Reflexions sur le commerce
des tiles.
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deviennent une partie de notre existence et ont le pouvoir de nous la
rendre plus chere. » Mais le renvoi du ministre n'exige pas seulement
le deuil d'un pouvoir politique et mondain, il sanctionne un echec
intellectuel. Le 5 juin 1776, l'academicien confie ä Voltaire :

« Cet evenement a change pour moi toute la nature [...] Adieu, mon eher
et illustre maitre ; nous avons fait un beau reve, mais il a ete trop court. Je
vais me remettre ä la Geometrie et ä la Philosophie. I1 est bien froid de ne
travailler que pour la gloriole quand on s'est flatte pendant quelque temps
de travailler pour le bien public » ".

Le programme interrompu laissait ä l'abandon les assemblees muni-
cipales et provinciales, la reforme des finances publiques (la liquida-
tion de la dette, la gestion du domaine royal, la fiscalite, 1'extinction
progressive des droits seigneuriaux et ecclesiastiques), la politique des
transports. Toutes questions qui vont constituer des enjeux nationaux
dans la periode revolutionnaire et le champ de reflexion privilegie de
Condorcet de 1787 A 1793 12, apres dix ans de silence.

La gemellite intellectuelle des deux hommes traverse en effet les
evenements, comme le demontre le parallelisme des biographies. Au
lendemain de 1776, l'ancien contröleur general des Finances n'ecrira
plus une ligne d'economie. Il tourne ses regards vers l'hydraulique, la
physique et 1'astronomie. Il medite un ouvrage sur la philosophie du
savoir que la mort interrompt le 18 mars 1781. En un mot, le politique
est devenu le savant. Cette allusion aux concepts de la pensee w ebe-
nenne se justifie si l'on songe que Condorcet a tente toute sa vie de
parcourir le meme chemin en sens inverse. Cette fascination mutuelle
de chacun pour son double Maire un projet de pensee commun, bien
au-delä de l'anecdote biographique. Le dernier livre de Turgot devait
constituer l'aboutissement d'un discours-programme de jeunesse :
celui qu'il prononga, etudiant ä la Sorbonne en decembre 1750, le
« Tableau philosophique des progres successifs de 1'esprit
humain » 13 ; ce travail inacheve, n'est -ce pas celui que Condorcet, lui-
meme menace de mort, ecrit en 1793-1794, I'Esquisse d'un tableau his-
torique des progres de l'esprit humain ?

11. Nombreux temoignages sur Ia collaboration des deux hommes dans la Vie de Tur-
got, in iEuvres, t. V ; Ia citation de ce paragraphe est extraite de I'Avertissement. La lettre
ä Voltaire figure au tome I des Euvres, p. 115.

12. Condorcet s'est attarde sur le programme du contröleur general dans la Vie de Tur-
got, in 1Euvres, t. V, p. 113-149. Le livre de l'academicien serait ä comparer avec celui de
Pierre Samuel DUPONT DE NEMOURS, Memoire sur la vie et les ouvrages de M. Turgot
ministre d'Etat. Philadelphie, 1782.

13. Gustave SCHELLE, trEuvres de Turgot et documents le concernant, Paris, Alcan,
1913-1923, 5 vols, t. I, p. 214-235.
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Du reste, des 1776 !'attitude du mathematicien fut identique ä celle
de Turgot. On mesure la profondeur de son desarroi dans !'etude his-
torique qu'il consacre en 1776-1777 au chancelier Michel de 1'Hospi-
tal 14 . En esquissant le portrait d'un ministre meconnu des souverains,
incompris des peuples, en evoquant 1'echec de cet esprit tolerant,
reformateur, 1'ecrivain propose ä ses contemporains un exercice d'her-
meneutique, la meditation de leur histoire nationale la plus proche.
Puis, de ce premier memorial au second, la Vie de Turgot en 1786,
Condorcet adopte comme le Contröleur general la meme reserve en
matiere economique. On releve tout juste de furtives analyses dans le
Memoire sur le canal de Picardie (1780), le Rapport [..] pour la reforma-
tion du cadastre de la Haute-Guyenne (1780-1781), dans les Rejlexions
sur 1'esclavage des negres (1781). Il faut, d'ailleurs, noter la concor-
dance de ce vide avec l'affaissement temporaire des publications fran-
caises. Le retour ä 1'economie s'amplifiera apres 1785 ; Condorcet par-
ticipe ä !'intermittence de ces flux 15 .

En 1786, dans la Vie de Turgot, l'academicien parait de prime abord
ecrire un deuxieme ouvrage historique ; il dresse le bilan des actes et
des theses economiques du ministre defunt. Cependant, il faut bien
convenir que cette oeuvre est susceptible d'une autre lecture. Compa-
rons-la ä la biographie parallele publiee par Dupont de Nemours ; la
difference est extreme. Pour Condorcet, le ministre nest plus que le
truchement qui lui permet d'exposer sa propre vision economique du
royaume. Cette vie qui s'est achevee en 1781 parle plus eloquemment
du malaise des annees 1786-1789 et des täches scientifiques ä assumer
ulterieurement que de 1775.

Des lors, deux traits significatifs sont ä retenir dans cet ouvrage.
Condorcet a construit un Turgot physiocrate. L'intbresse, mais
Dupont de Nemours aussi bien, auraient fait d'importantes reserves,
pleinement ratifiees aujourd'hui 16 . Le ministre est en outre credite

14. Eloge de Michel de l'Hospital, chancelier de France, in Euvres, t. III, p. 463-566. Ce
texte est la version developp6e d'un discours prononce ä l'Acad6mie frangaise en 1777.
Rappelons que I'orateur nest devenu membre de cette compagnie qu'en 1782. L'bvoca-
tion historique nous reporte au xvie siècle : le chancelier a vdcu de 1507 ä 1573.

15. Publications economiques frangaises : 1770-1774 = 247 titres ; 1775-1779 = 267 ;
1780-1784 = 172 ; 1785-1789 — 657. Pour un bref apercu statistique des editions, cf.
Jean-Claude PERROT, « Les publications frangaises d'economie politique (xvile-xvuie sie-
cles) », Bulletin de la Societe d'histoire moderne, 25, 1985, p. 21-26.

16. Turgot a constamment diffuse les oeuvres des physiocrates, tout en marquant ses
differences. Dupont de Nemours avait corrige de son propre chef le manuscrit du minis-
tre « Reflexions sur la formation et la distribution des richesses » pour l'imprimer dans
les Ephemerides du citoyen (1770), au vif mecontentement de l'int@resse. L'histoire a d6fi-
nitivement souligne l'ecart analytique qui separe Turgot de Quesnay. Cf. le sCminaire de
Limoges pour le bicentenaire de la mort de Turgot, Christian BORDES, Jean MORANGE,
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d'un programme de recherches que ses ecrits, ou sa correspondance
avec Condorcet, sont loin de dessiner avec une comparable fermete ".
I1 s'agit de reinserer 1'economie dans une anthropologie et une science
sociale unifiees par 1'hypothese de la perfectibilite de la raison et
1'emploi d'une seule methode : 1'analyse. Le terme se charge ici de
toutes les connotations qu'impliquent les mathematiques du xvlue sie

-cle. Mais Turgot n'etait pas geometre. En redessinant un ministre ä sa
mesure, Condorcet se forge un heritage intellectuel au moment oü la
crise de I'Ancien Regime restaure ä ses yeux 1'utilite des engagements
civiques. C'est son bien propre.

De 1786 aux Etats Generaux, il etablit les bases institutionnelles qui
peuvent renover 1'economie. C'est d'abord, en 1786-1788, 1'examen de
1'experience americaine, puis en 1788-1789 sa possible transposition
en France 18• A partir de la Revolution, Condorcet commente les
debats legislatifs, comme naguere les reformes de Turgot. Trois orien-
tations principales sont ä retenir : le budget de !'Etat en 1789-1790, la
monnaie en 1790-1791 et la fiscalite de 1790 ä 1793 19 . Deux textes tes-
tamentaires enfin s'inscrivent, durant ces annees bousculees, dans le
projet purement epistemologique de la Vie de Turgot. Encore sont-ils
nes de 1'urgence politique qui va condamner 1'ecrivain au silence. De
lä le statut d'ebauche, de panorama que souligne chacun des titres, le
Tableau general de la Science qui a pour objet 1'application du calcul aux

Turgot, economiste et administrateur, Paris/Limoges, P.U.F./Publications de la Facult€
de droit et de sciences economiques, 1982. L'ouvrage de Claude MORILHAT, La Prise de
conscience du capitalisme. Economie et philosophie chez Turgot, Paris, Mbridiens-Klinck-
sieck, 1988, est paru apres la redaction de cet article. Le lecteur y trouvera de nombreux
Clements qui permettent de poursuivre le parallele Turgot-Condorcet et de percevoir ce
qui les oppose tous les deux ä la pure physiocratie.

17. Charles HENRY, 8d., Correspondance inedite de Condorcet et de Turgot, 1770-1779,
publiee avec des notes et une introduction d'apres les autographes de la collection Minoret
et les manuscrits de l'Institut, Paris, Charavay Freres, 1883.

18. Periode 1786-1788 : De !'influence de la Revolution d'Amerique sur 1'Europe ; in
tEuvres, t. VIII ; Lettres d'un bourgeois de New Haven, in ibid., t. IX ; Leitres d'un citoyen
des Etats-Unis, in ibid., t. IX. Periode 1788-1789, Essai sur la constitution et lesfonctions
des assemblees provinciales, in ibid., t. VIII, et quantites de notes ä ('edition de Voltaire,
in ibid., t. IV.

19. Trois textes sur le budget : Plan d'un emprunt public avec des hypotheques speciales,
1789 ; Sur les operations necessaires pour retablir les finances, 1790 ; Sur la constitution
du pouvoir charge d'administrer le tresor national, 1790. Ces trois textes se trouvent dans
les tEuvres, t. XI. Huit textes sur les monnaies : les cinq Memoires sur les monnaies de
dbcembre 1790, Sur la proposition d'acquittei la dette exigible en assignats, 1790, Des
causes de la disette du numeraire..., 1790, in tEuvres, t. XI ; Memoire sur les effets... de la
nouvelle monnaie de cuivre, 1791, in Euvres, t. XII. Quatre textes sur la fiscalit6 : les deux
mCmoires Sur la fixation de I'imp6t, de 1790, Sur 1'impöt personnel, 1790, in (Euvres, t.
XI, «Sur I'impöt progressif », dans le Journal d'instruction sociale du 1« juin 1793,
p. 11-24.
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sciences politiques et morales, l'Esquisse d'un tableau historique des pro-
gres de 1'esprit humain 20 .

La fresque de cette oeuvre economique peut suggerer des conclu-
sions prematurees. Doit-on interpreter les publications de Condorcet
comme des textes de circonstance sans dimension theorique ? Ce
point de vue est peut-eire exact, mais il n'est pas encore temps de
I'adopter. De grands livres d'economie sont toujours sortis de
moments historiques singuliers : le Detail de la France de Boisguilbert
ä 1'effondrement du colbertisme, Money and Trade de John Law pen-
dant les tätonnements financiers de la banque de Londres.

On refusera egalement de se laisser abuser par le ton normatif de
l'auteur. En realite, les points de vue analytique et prescriptif sont
consubstantiels ä l'economie du xvlue siècle, precisement parce qu'elle
est politique. Quesnay deduit constamment une norme des lois scienti-
fiques qu'il estime etablies. On en dirait presque autant de Malthus
dans ses Principles of Political Economy de 1820.

Reste une incertitude plus generale : oè placer 1'acuvre de Condor-
cet dans une litterature qui s'etage des brochures de vulgarisation
jusqu'au travail scientifique ? Avant 1789, des essayistes toujours plus
nombreux se trouvent portes par la demande d'une opinion publique
elargie 21 . Les philosophes eux-memes ont accorde ses lettres de
noblesse ä ce publicisme anime d'une ethique de la conviction. On le
reconnait ä son trait polemique, ä son eclectisme parfois contradic-
toire, ä ses fluctuations doctrinales. Un exemple ? Ce serait Voltaire
(Le Mondain, L'Homme aux quarante ecus, les Questions sur l'Encyclo-
pedie, Ia correspondance) tour ä tour hostile et favorable aux derniers
mercantilistes comme aux physiocrates, plume analytique legere, mais
redoutable faiseur de renommee.

Il nest pas malaise de reconnaitre ä Condorcet les vertus qui font le
bon bretteur, le talent de persiflage dont l'usage, en un siècle, est passe
de la theologie (les Provinciales) ä l'economie (les Dialogues sur le com-
merce des bleds de Galiani)-". La fluctuation des references theoriques
apportera apparemment une presomption supplementaire de legerete
scientifique : il est certain que Condorcet a mene des analyses econo-
miques incompatibles entre elles de 1775 ä 1793.

20. Le «Tableau general... » est publie en deux livraisons, la premiere anonyme, la
seconde signee, du Journal d'instruction sociale, 29 juin 1793, p. 105-128 et 6 juillet 1793,
p. 166-184. L'Esquisse, ecrite de juillet 1793 ä mars 1794 dans la clandestinite, est publiCe
en l'an III (1795).

21. Sur ce mouvement culturel, on peut relire Jürgen HABERMAS, Strukturwandel der
Öffentlichkeit, Hermann Luchterhand Verlag, 1962, trad. franc. L'Espace public, Paris,
Payot, 1978.

22. Un exemple : la Leitre d'un laboureur de Picardie, 1775, in tEuvres, t. XI, p. 3-34.
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Pendant le ministere de Turgot, le mathematicien admet sans detour
les conclusions des physiocrates. Sa definition du produit brut, des
avances, du produit net, de la formation des prix est conforme aux
articles de Quesnay dans 1'Encyclopedie (« Grains », « Fermiers »)
comme ä Dupont de Nemours (De 1'exportation et de l'importation des
grains, 1764) ; l'apologie de la liberte du commerce, la critique des
monopoles et de la fiscalite indirecte, analogues ä Gelles de Mirabeau
dans sa Theorie de 1'impöt (1760) 23 . A plusieurs reprises d'ailleurs,
Condorcet revendique cette filiation.

La physiocratie de l'auteur s'est, en outre, prolongee bien au-delä
des annees 1774-1776. Dans la Vie de Turgot, il ne se contente pas de
placer les travaux economiques du contröleur general, ses Reflexions
sur la formation et la distribution des richesses, A la source du livre
d'Adam Smith ; c'est ä la mesure de Quesnay qu'il apprecie l'apport
de l'Inquiry. Et ses reserves sont alors de deux ordres. L'epistemolo-
gie : selon lui A. Smith compterait trop peu sur « la force irresistible
de la raison et de la verite » ; il est Glair que cette critique s'appuie sur
l'article « Evidence » que Francois Quesnay a donne en janvier 1756
dans l'Encyclopedie. L'analyse economique ensuite. Condorcet deplore
ä travers la Richesse des nations, l'abandon de la productivite exclusive
de 1'agriculture, des theories de l'impöt foncier unique et de I'investis-
sement dans l'instruction publique 24• Toutes ces thematiques viennent
des physiocrates.

De 1786 ä 1789, Ia fidelite aux economistes francais persiste dans
les travaux de 1'academicien : De 1'influence de la Revolution d'Ameri-
que, les Leitres d'un bourgeois de Newhaven..., les Lettres d'un citoyen
des Etats-Unis, l'Essai sur la Constitution... des Assemblees provinciales,
les notes de 1'Edition de Voltaire 25 . D'ailleurs, une teile fascination
nest pas propre A Condorcet. On observe alors dans le royaume, un
ete de la Saint-Martin physiocrate que renforce 1'echec politique du

23. Deux temoignages de l'annCe 1775 : le premier dans les Reflexions sur le commerce
des bles, in Euvres, t. XI, p. 196 : « ce qu'il peut y avoir d'utile et de bon dans ces
reflexions ne m'appartient pas [...I je n'ai point expöse comme douteuses des choses dont
je ne doute pas. » Deuxieme preuve dans la correspondance de l'auteur avec Turgot, in
Ch. HENRY, Cd., op. cit. supra n. 17, p. 229 : «Je vais fächer d'avoir Quesnay ä louer. Je
suis presque sür de m'en firer ä la satisfaction des bconomistes sans titre oblige de men-
tir. »

24. CONDORCET, Vie de Turgot, in (Euvres, t. V, p. 45 : critique d'A. Smith « sur ce qu'il
appelle le systeme agricultural », sur ses analyses fiscales. La faiblesse theorique de l'ecos-
sais tient selon Condorcet, ä son refus de suivre les physiocrates : « Nous attribuons
encore ä la meme cause l'espece de lbgeretö avec laquelle il traite soit les auteurs qu'il
dCsigne sous le nom d'$conomistes francais, soit la question de I'8tablissement d'un
impöt unique, ce qui l'a entraine dans quelques erreurs et lui a fait commettre quelques
injustices. »

25. ID., in fEuvres, textes disperses dans les tomes IV, VIII et IX.
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premier ministere Necker et de Calonne 26 . Au sein meme de l'Academie
des sciences, Lavoisier assume jusqu'ä la contradiction la pensee de
Quesnay puisque, fermier general, il fortifie le systeme des impöts indi-
rects. De toute la periode, on retiendra moins le plaidoyer classique de
Condorcet en faveur de la fiscalite fonciere ou le panegyrique des pro-
prietaires « seuls citoyens de I'Etat » que ]'adhesion reiteree A une
science economique susceptible de se formuler en propositions irrevoca-
bles : « les principes generaux de l'economie politique sont prouves
d'une maniere rigoureuse, ils ne sont sujets ä aucune exception
reelle » 27 • Au sein des theories du xvttle siècle, il n'existe qu'une vision
conforme ä ce postulat deterministe, c'est la these de ('ordre nature] de
Quesnay commentee par Mirabeau et Le Mercier de La Riviere.

Cependant en 1788-1789 s'amorcent chez Condorcet, et bien sou-
vent dans les memes textes, des analyses qui se detachent de la physio-
cratie et la contredisent ici ou IA. Dans I'Essai... sur les Assemblies pro-
vinciales de 1788, le mathematicien aborde la remuneration du travail
par les deux concepts de niveau minimum nature] et de fonds des
salaires ; c'est 1'approche de Turgot, ce n'est plus tout A fait celle de
Quesnay. Dans le mime ouvrage, 1'examen du machinisme et de la
division du travail appartient A la pensee de Smith.

Les deplacements theoriques les plus nets concernent quatre themes
depuis 1790. 1) L'economie sociale. Le Projet de caisse d'accumulation
de Condorcet en 1790 nest pas incompatible avec le liberalisme de
Quesnay mais il lui est etranger. La lignee intellectuelle dans laquelle
s'inscrit ce travail part de Viollet de Wagnon pour aboutir A Duvillard
ä travers Piarron de Chamousset, Faiguet de Villeneuve, de La Roc-
que et Lavoisier : c'est celle des calculateurs, non des economistes za.

2) L'intervention de ('Etat. On se reportera aux notes de 1'Edition de
Voltaire. Condorcet y adopte le parti de son ancien adversaire Necker

26. Sur ce point, cf. le dernier ouvrage posthume de G. WEULERSSE, 6d. par C. BEUT-
LER, op. cit. supra n. 7.

27. CONDORCET, De linfluence de la Revolution d'Amerique..., in iluvres, t. VIII, p. 24.
28. J. VIOLLET DE WAGNON, LAuteur laquais, ouvrage nouveau et fort interessant pour

la livree, par un projet pour 1'etablissement d'une maison de reiraite pour sous les domesti-
ques, Avignon, 1751 ; C. H. PIARRON DE CHAMOUSSET, Vues d'un citoyen, Paris, 1757, 2
vols, cf premiere partie « Plan d'une maison d'association » ; J. FAIGUET DE VILLENEUVE,
L'Econome politique, projet pour enrichir et pour perfectionner 1'espece humaine, Londres
et Paris, 1763 ; A. J. DE LA RocQUE, Etablissement dune caisse generale des epargnes du
peuple..., Bruxelles, 1786 ; A. L. LAvoISIER, « Memoires ä 1'Assemblee de l'Orleanais », in
tE'uvres publiees par les soins de S. E. le ministre de !'instruction publique et des tulles,
1864-1893, 6 vols, t. VI ; E. Du VILLARD DE DURAND, Plan dune association de pre-
voyance..., Paris, 1790. Duvillard, ä 19 ans, fut premier commis aux finances sous Turgot.
Son plan a ete examine et approuv8 par 1'Academie des sciences (rapporteurs Laplace et
Condorcet). Sur cette arithmetique politique, cf. Francois ETNER, Histoire du ca/cu! eco-
nomique en France, Paris, Economica, 1987.
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et plaide pour une politique qui attenuerait les effets de 1'inegalite
sociale 29 . 3) Le role du Luxe. Dans le meme texte, voici une rehabilita-
tion des depenses somptuaires en totale contradiction avec l'anatheme
des physiocrates contre le « luxe de decoration ». Comme Butel-
Dumont dont il connait l'ouvrage, Condorcet presente 1'hypothese
d'une stimulation de l'industrie par la demande, il en valorise les
effets benefiques sur la repartition des revenus 30• 4) La fiscalite. Ici la
mutation theorique est parfaitement datee. Le Deuxieme memoire sur
la fixation de 1'impöt en 1790 reste fidele ä Mirabeau, bien que 1'auteur
se resigne ä soutenir les finances publiques par l'emprunt, comme Tur-
got l'avait decide faute de mieux en 1775. Mais, la meme annee, le
memoire Sur l'impöt personnel abandonne ce point de vue I . Condor-
cet propose un prelevement plus que proportionnel oü se combinent
la taxe physiocratique sur le produit net des terres et la cote mobiliere
personnelle ä taux variable. Mirabeau aurait juge ce retour implicite A
la Capitation d'Ancien Regime inefficace et generateur de torsion des
prix, puisque les artisans la rejetteront en dernier ressort sur les
consommateurs proprietaires. « Sur l'impöt progressif », dans le Jour-
nal d'instruction sociale, acheve la rupture en 1793. L'academicien
abandonne le principe de la Fonciere, etabli en 1790 par I'Assemblee
constituante, pour une ponction croissante sur toutes les formes de
revenu : salaires, rentes, actions, profits.

Est-il necessaire de montrer combien une teile proposition, au-delä
du domaine proprement fiscal, ruine la pensee de Francois Quesnay ?
L'impöt de Condorcet, en s'abattant sur tons les revenus, suppose que le
travail et le capital produisent egalement des richesses quel que soit le
secteur de 1'economie oü ils s'appliquent. La classe artisanale n'est donc
plus definie comme sterile et si son revenu depasse sa consommation, le
circuit decrit par le Tableau economique, piece essentielle du dispositif,
devient errone. D'autre part, la progressivite de la taxe se fonde sur un
calcul d'utilite marginale, celle que representent les depenses de l'Etat
pour chaque particulier. Non seulement il y a lä un raisonnement que
Condorcet avait jadis condamne chez Daniel Bernoulli 32, mais aussi le
point de depart d'une autre definition de la valeur.

29. fTEuvres, t. IV, p. 233.
30. G. M. BUTEL-DuMONT, Theorie du luxe, ou Traite dons lequel on entreprend d'eta-

blir que le luxe est un ressort non seulement utile mais indispensablement necessaire ä la
prosperite des etats, s.l., 1778. Le passage de Condorcet sur le sujet figure in tEuvres, t. IV,
p. 234.

31. Cf. ces deux textes in Euvres, t. XI, p. 436 sq. et 471 sq.
32. Daniel BERNOULLI, « Specimen Theoriae novae de mensura sortis », Memoires de

l'Academie des sciences de Saint-Petersbourg, 1738 ; Euvres, t. I1, p. 595, Eloge de Ber-
noulli.
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En effet, la rupture qui vient d'être soulignee ne concerne pas seule-
ment la fiscalite. Dans le Tableau general de la science... de 1793, les
memes formes d'eclectisme sont reunies : un enonce de la formation
des valeurs qui paraphrase Le Commerce et le Gouvernement de
Condillac, un schema de la reproduction des richesses qui combine le
produit disponible de Quesnay et les vues de Turgot sur le role des
investisseurs, une analyse des interets collectifs assumes par 1'Etat,
conforme ä Smith. Dans le Rapport sur l'instruction publique de 1792"
et dans l'Esquisse d'un tableau historique de 1793-1794 enfin, une autre
synthese apparait. Pour un geometre, eile ne va pas sans paradoxe,
eile proclame 1'excellence de la methode analytique, mais eile sursoit
ä son usage pour s'appuyer sur le recit historique et le constat empiri-
que. En se donnant un nouvel objet d'etude : la spirale progres du
savoir, progres technique, developpement economique, croissance
demographique, Condorcet est desormais aussi loin que possible de
l'ordre naturel a-chronique des physiocrates. Mais il nest pas isole ä
I'Academie des sciences ; il est significatif qu'un de ses confreres, Van
der Monde, ait repris en partie ce point de vue dans le cours d'econo-
mie politique de l'an III ä 1'Ecole normale et que Malthus l'ait juge
assez partage, assez faussement seduisant aussi, pour passer sa vie ä le
contredire 34

Les investigations precedentes suggerent donc un bilan nuance. Plu-
sieurs traits, il est vrai, rapprochent Condorcet des publicistes qui for-
ment relais entre les savoirs specialises et l'opinion du moment. Mais
d'autres aspects de son oeuvre 1'en ecartent absolument. L'auteur a le
souci d'examiner chaque question dans le double registre de 1'econo-
mie theorique et de la science appliquee. Il traite par exemple l'inci-
dence des impöts indirects et leur suppression, une premiere fois en
langage algebrique, une deuxieme sur un exemple arithmetique 35 . I1
agit de meme en politique avec la theorie et la pratique du suffrage 36

33. fEuvres, t. VII, p. 525 sq.
34. Les cours de l'Ecole normale seront prochainement r@edites avec notes et commen-

taires. Sur I'enseignement de Van der Monde, cf. Jacqueline HECHT, « Une heritiere des
Lumieres, de la physiocratie et de I'Ideologie : la premiere chaire francaise d'economie
politique (1795) », Cahiers de l'ISMEA, serie PE, 6, 1986, p. 5-62. Malthus rbpond ä
Condorcet en composant son premier grand livre An Essay on the Principle of Population,
as it Affects the Future Improvement of Society. With Remarks on the Speculations of Mr.
Godwin, M. Condorcet and other Writers, Londres, 1798, trad. franc. d'Eric VILQUIN,

Paris, I.N.E.D., 1980.
35. Methode algebrique dans la Vie de Turgot ; exemple arithmetique dans l'Essai sur

la constitution et lesfonctions des assemblees provinciales.
36. Traitement theorique dans I'Essai sur l'application de l'analyse a la probabilite des

decisions rendues ä la pluralite des voix (1785), traitement pratique dans I'Essai sur la
constitution... des Assemblees provinciales (1788).
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Si les deuxiemes versions sont dans chaque cas destinees ä un public
etendu, c'est par un souci peciagogique prealablement etaye. Ainsi les
fluctuations theoriques de l'auteur ne sont pas destinees ä flatter une
opinion publique versatile ; elles precedent au contraire les exposes
de vulgarisation, elles meritent d'être prises au serieux.

Et quel sens leur donner, si I'on n'y voit d'abord le reflet du change-
ment historique ? L'economie francaise de 1'epoque revolutionnaire
nest plus celle que les physiocrates ont theorisee dans les annees
1750. II etait inevitable, il etait legitime que la science modifie ses
objets et ses methodes pour penser l'acceleration des evenements, le
developpement de la manufacture, la complexite montante du
domaine financier. Dans ce cas, il faut seulement se demander si la
mathematique sociale de Condorcet rend compte en 1793 du change-
ment dans 1'economie et des mutations theoriques qui 1'apprehendent.
Le parcours epistemologique de 1'ecrivain resterait alors coherent et il
serait plus interessant que le contenu date de ses commentaires sur le
commerce des bles ou sur l'impöt.

LA METHODE DES SCIENCES ECONOMIQUES ET SOCIALES

Revenons ä Ia physiocratie. Il importe de savoir jusqu'oü pouvait
aller 1'adhesion de 1'academicien en 1775 car eile implique une
demarche scientifique. Les recherches de Francois Quesnay commen-
cent par des observations exemplaires d'exploitations agricoles choi-
sies parmi les meilleures et les moins bonnes du royaume. Elles lui
permettent de caracteriser le stade preindustriel de 1'economie ". Par
l'analyse fine de leur fonctionnement, il elabore une serie de notions
comptables telles que les concepts de produits brut et net : produit
brut = avances primitives + avances annuelles + produit net ; pro-
duit net = rente + dime + impöt royal: Ces definitions sont mises en
oeuvre pour etudier des domaines specifiques, la fiscalite par exemple,
ou pour constituer une theorie generale : le Tableau economique de la
circulation des richesses entre les classes de producteurs, de proprie-
taires et d'artisans. La valeur scientifique de la construction se mesure
ä travers deux epreuves successives : la pertinence de concepts bien
analyses, la coherence des deductions.

37. Sur cette demarche, J: C. PERROT, « La comptabilit8 des entreprises agricoles dans
1'economie physiocratique », Anna/es E.S.C., mai-juin 1978, p. 559-579.
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Cette demarche est evidemment ä la source de la fascination de
Condorcet. Elle se trouve parfaitement conforme ä celle des mathema-
tiques ou des sciences de la nature ; c'est la seule qui puisse produire
un savoir demontre :

« En cherchant ce qui donne ä la geometrie [au sens du xvwe siècle] cet
avantage, on voit qu'elle n'emploie aucun terme qu'elle ne I'ait dM iini, que
jamais le sens de ce terme ne vane et qu'ainsi on peut, dans chaque pro-
position, en substituant ä chaque terme sa definition, parvenir ä des pro-
positions evidentes par elles-memes et ä des notions simples qu'il ne faut
plus ni prouver ni definir [...] Cette methode est applicable aux sciences
memes de faits, parce qu'alors une propriete donnee par 1'experience, ou
un fait observe y tient lieu des notions simples, des propositions evidentes
par elles-memes, qui ne doivent plus eire ni definies ni prouvees »'a

De tous les commentaires que meriteraient ces lignes, un seul
importe maintenant. Les mathematiques ne se bornent pas ä accumu-
ler de l'outillage pour les sciences physiques, elles constituent la partie
la mieux formee d'un savoir qui traite le reel partout de la meme
maniere. Des lors [a reussite de la physiocratie, ä supposer qu'elle soit
bien averee, tient ä 1'emploi de ce modele scientifique universel, ä la
construction d'une langue analytique. Ce pari gagne lui assurerait une
sorte d'hegemonie sur 1'ensemble des sciences morales et politiques
demeurees precritiques.

Condorcet n'a jamais doute que ]'entreprise soit ä la fois ardue et
possible. Dans le meme Eloge de Pascal de 1776, il ajoute :

« Si ('application de cette methode est facile dans presque toutes les
sciences naturelles, eile devient difficile dans les sciences morales, parce
que la plupart des termes [...] sont employes dans ('usage ordinaire avec
un sens vague et confus et qu'il faut, apres en avoir fixe le sens, veiller
toujours ä ce qu'il n'arrive jamais de les employer dans le sens vulgaire. »

Des remarques analogues, d'ailleurs partagees par beaucoup d'eco-
nomistes au meme moment, Condillac, Graslin, viennent encore sous
la plume de Condorcet dans le prospectus du Journal d'instruction
sociale 39 . On se reportera ä la celebre coupure entre « la langue du

38. cEuvres, t. III, Eloge de Blaise Pascal, p. 567-634 et specialement, p. 613-614. L'edi-
tion des Pensees, preparee par Condorcet, sort en 1776, une deuxieme edition parait en
1778.

39. Ibid., p. 614 ; Journal d'instruction sociale, prospectus, 1« juin 1793 : « Une des
principales causes du peu de progrbs des sciences morales et politiques [...] c'est 1'imper-
fection de Ia langue qu'elles emploient » ; m@me idee chez CONDILLnc, Le Commerce et le
Gouvernement, ed. par Gilbert-Urbain GUILLAUM!N, Collection des principaux Qcono-
misles, Paris, Guillaumin, 1847, t. XIV, p. 247 ; J. J. L. GRASLIN, Essai analytique sur la
richesse et sur 1'impöt, Londres, 1767, recuse les concepts des physiocrates, mais non la
n6cessite de telles definitions.
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reel » : c'est-ä-dire le langage scientifique, et « la langue de conven-
tion » : le proto-langage de la vie quotidienne, argumentee dans
I'Esquisse 40 . La langue universelle qui comblerait ce fosse dans l'ave-
nir a valeur de projet scientifique et peut-titre d'eschatologie. Mais eile
est d'ores et déjà en construction dans « la morale, la politique, 1'eco-
nomie publique » et rien n'alterera aux yeux de Condorcet le merite
de Francois Quesnay qui sut donner ä son travail le bon depart d'une
langue bien faite.

A partir de lä, on 1'a dit, le raisonnement economique des physio-
crates engendre, more geometrico, les « propositions evidentes » et les
« notions simples» du circuit des richesses. Comment verifier leur
pertinence ? A cette question canonique, les economistes de 1'ecole en
substituent une autre qui, paraissant rapprocher leur domaine des
sciences de la nature, 1'en eloigne peut -eire radicalement ; ils se
demandent de quelle realite la theorie peut rendre compte. La reponse
figure en toutes lettres dans le titre de l'ouvrage de Le Mercier de La
Riviere auquel Francois Quesnay a collabore en 1767. C'est « l'ordre
naturel et essentiel des societes politiques » que les auteurs veulent
identifier. Dans ce titre-programme, l'adjectif « essentiel » a deux
acceptions ; il se refere, par-delä les phenomenes, ä leur titre cache, ä
l'ontologie sociale ; ainsi la science passe subrepticement ä la meta-
physique, ou du moins ä la philosophie ; la meme notion implique
aussi la quete de ce qui est prioritaire, essentiel, la science passe alors
au code normatif.

La physiocratie, de fait, pretend decouvrir un fonctionnement eco-
nomique idealtypique. Si les constats empiriques s'ecartent des propo-
sitions deduites de la theorie, le dementi n'infirme rien. On en
conclura seulement que la societe, malade, doit titre soignee. Cette
opposition entre le normal et le pathologique provient sans doute d'un
transfert analogique ; on se souvient que Francois Quesnay etait chi-
rurgien medecin. Mais il entraine une importante consequence : 1'eco-
nomie n'est pas refutable par la statistique, eile traite de ce qui doit
titre.

Dans ces conditions, on comprend mieux oü les physiocrates pla-
cent le bon usage de 1'Arithmetique politique qu'ils appellent eux-
memes calcul economique. Les quantites qui seront observees pour
former des series statistiques doivent titre definies ex ante, conforme-
ment ä la theorie. Rien de plus legitime, il faut enregistrer par exemple

40. CONDORCET, Esquisse d'un tableau historique..., Paris, an III, p. 290-293. Sur la lan-
gue universelle, cf. ibid., p. 378 ; sur sa penetration progressive dans les sciences morales,
cf. ibid., p. 251.
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le produit brut au prix du vendeur, les avances annuelles et primitives
au prix du consommateur et au taux courant de l'interet 41 . Mais les
resultats ne contribuent pas ä ]'edification de la science, ils sont voues
ä faire eternellement figure d'exceptions aux lois, A devoiler des
ecarts. Il apparait done une opposition complete entre le point de vue
des physiocrates et des arithmeticiens, disciples de W. Petty, pour les-
quels la science economique repose sur la collecte des donnees et
l'usage de l'induction amplifiante au sens de J. S. Mill.

Dans l'Encyclopedie methodique, deux textes manifestent emblemati-
quement ce contraste. Dans la partie Eeonomie politique, Grivel, phy-
siocrate de stricte observance, a redige un article « Arithmetique poli-
tique » oü se trouvent ramassees les critiques de Quesnay. Dans la
partie Mathematiques figure un autre article « Arithmetique politi-
que », redige pendant la meme annee 1784. Ce dernier assigne A la sta-
tistique le role que les physiocrates reservent ä ]a theorie :

« On concoit aisement, ecrit-on, que ces decouvertes [...I etant acquises par
des calculs fondes [...j un ministre habile en tirerait une foule de conse-
quences pour la perfection de ]'agriculture, pour le commerce [...j pour les
colonies, pour les cours et 1'emploi de ]'argent. »

Or ce deuxieme texte appartient ä Condorcet. Au moment oü 1'aca-
demicien persiste plusieurs annees encore ä se referer aux principaux
theoremes de la physiocratie, il en a done abandonne l'epistemologie
normative. Depuis combien de temps déjà? La reponse restera eva-
sive pour l'instant.

Au prealable, il est utile de parcourir le versant philosophique des
sciences morales et politiques physiocrates qui fonde en raison cette
normativite. Si le Tableau economique resiste ä toute refutation, on 1'a
dit, c'est qu'il est fond& sur une evidence « mathematique ». Le Mer-
cier de La Riviere introduit ce commentaire : « Elle est done une auto-
rite despotique, cette force irresistible de l'evidence » et plus loin :
« Euclide est un veritable despote [...] les verites geometriques qu'il
nous a transmises sont des lois veritablement despotiques » 42• Fran-
gois Quesnay a revu ce texte 43 . Le recours ä un tel entere est pertinent

41. Pour s'en convaincre, relire les « Questions interessantes sur la population, l'agri-
culture et le commerce proposees aux academies et aux autres societes savantes des pro-
vinces » en 1758, cf. Francois Quesnay et la physiocratie, Paris, I.N.E.D., 1958, 2 vols, t.
II, p. 619-666.

42. P. P. F. J. H. LE MERCIER DE LA RrviERE, L'Ordre nature! et essentiel des societes
politiques, Londres, Paris, 1767, 2 vols, t. I, p. 280, 311.

43. L'article « Evidence » de Quesnay figure dans Francois Quesnay et la physiocratie,
op. cit. supra n. 41, t. II. Ce texte est de janvier 1756. Avec « Fermiers » et « Grains »‚ il
constitue le coup d'envoi de la doctrine.



30	 REVUE DE SYNTHESE : We S. No I, JANVIER-MARS 1988

en economie comme dans les sciences de la nature parce qu'il s'adosse
ä 1'hypothese de l'unite du reel et des procedes de la raison. L'individu
en societe appartient au monde physique, comme les corps celestes
le meme determinisme causal peut s'y dechiffrer.

Dans l'Avertissement du premier numero des Ephemerides du
citoyen en 1769, Dupont de Nemours insiste sur cet axiome, le seul ä
ses yeux qui puisse fonder une science de 1'homme :

On commence a reconnaitre qu'il ne peut rien y avoir d'arbitraire dans
les rbgles qui doivent guider la conduite reciproque des hommes et meme
celle des societes [...1 Les moyens qui peuvent assurer notre bonheur et
celui de notre espece renferment un enchainement de causes et d'effets,
necessairement determines par des lois egalement irresistibles et inva ria-
bles qui se fondent sur notre nature et sur celle des autres titres dont nous
sommes environnes » ".

On entendra done le « -despotisme legal » des physiocrates comme
celui qui regente la production et la distribution des richesses au
meme titre que 1'attraction, la chute des corps. En surplomb, le sys-
teme des lois positives, juridiques ou politiques, est entraine par ce
premier moteur, il en prolonge les effets sous peine d'erreur et de
faute :

« Le despotisme naturel de 1'evidence amene le despotisme social, l'ordre
essentiel de toute societe est un ordre evident, et comme 1'evidence a tou-
jours la meme autorite, il n'est pas possible que 1'evidence de cet ordre
soit manifeste et publique sans qu'elle gouverne despotiquement » 45 .

Ainsi 1'economie, domaine oü 1'activite humaine depend de la
matiere, asservit ä ses lois tout le champ social et politique. La physio-
cratie est un economisme, l'interet que Marx lui porte dans ses Theo-
rien über den Mehrwert est Bien justifie.

C'est ä la lumiere de cette ambition reductrice que 1'echec commun
de Turgot et de Condorcet peut titre reexamine. En 1776 le ministre et
son entourage ont manqué ä rendre « manifeste et publique » leur
analyse economique. Condorcet le reconnaitra dix ans plus tard. Dans
l'opinion, remarque-t -il,

« Lui [Turgot] et les hommes qui partageaient ses principes y etaient
peints comme des gens occupes de chimeres systematiques, voulant gou-

44. Ephemerides du citoyen, 1769, no 1, p. VI.
45. P. P. F. J. H. LE MERCIER DE LA RrviERE, op. cit. supra n. 42, t. I, p. 280.
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verner du fond de leur cabinet d'apres des principes speculatifs et sacri-
fiant le peuple ä des experiences qu'ils voulaient faire pour prouver la
verite de leurs systemes » a6

Autrement dit, la valeur de 1'evidence n'est pas evidente dans les
sciences economiques et sociales. Tant que l'obscurite subsiste sur la
nature de l'homme, ses mobiles et ses pratiques sociales, Ie determi-
nisme causal des physiocrates n'est pas plus assure que n'importe
quelle autre interpretation. Et de surcroit, 1'economie, comme derniere
instance explicative des societes, devient problematique. Souvenons-
nous de la lettre oii Condorcet commente le renvoi de Turgot : « Cet
evenement a change pour moi toute la nature [...J je vais me remettre ä
la geometrie et ä la philosophie », c'est-ä-dire ä 1'epistemologie.

Si la theorie economique ne s'impose pas comme celle de Newton,
c'est que le savoir et sa transmission meme sont parties prenantes dans
l'objet scientifique. Les deux echecs analogues de Michel de l'Hospi-
tal et de Turgot ne prouvent pas leur tort mais leur incapacite ä munir
leur analyse de la force decisive qui l'aurait faite verite. Dans 1'econo-
mie de Quesnay, aucun effet d'annonce ne pouvait avoir lieu, la
decouverte des lois de la gravitation ne modifie pas non plus le mou-
vement des pommes. Mais, en 1776, Condorcet bute sur l'historicite
contraignante de la societe. L'academicien pressent des Tors l'interac-
tion de la « physique » economique et de ce domaine que le xxe siècle
explore au moyen de la theorie de l'information et des anticipations.

En verite, F. Quesnay et ses disciples n'ont pas doute qu'il leur fal-
lait emporter l'adhesion de souverains circonvenus par les financiers
et de peuples ignorants. Its sont les premiers avocats d'un enseigne-
ment economique, ils donnent des legons d'ailleurs mediocrement sui-
vies, its publient des manuell 47 . Mais ce professorat demeure 1'affaire
de quelques-uns : Charles de Butre, 1'abb6 Choquart, Court de Gebe

-lin. L'instruction est une activite utile, eile n'entre pas ä titre theorique
dans 1'economie politique. Un despote eclaire qui obeit ä la nature
sera suffisant.

Condorcet s'est engage peu ä peu sur la voie inverse. Au terme du
parcours, ä la publication de sa Mathematique sociale de 1793, l'acti-
vite cognitive est devenue l'objet principal du savoir. La formation et
la transmission des choix economiques participent ä une science
« morale » dont la production et la circulation des richesses ne sont

46. tuvres, t. V, Vie de Turgot, p. 101.
47. Cf. J. HECHT, art. cit. supra n. 34, p. 5-62. L'auteur examine les tentatives d'ensei-

gnement 6conomique au xvme siècle. Cf. aussi, G. WEULERSSE, Le Mouvement physiocra-
tique..., op. cit. supra n. 7, t. 1, p. 133 sq.
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plus qu'un element. Meme idee dans les cinq « Memoires sur I'instruc-
tion » publies en 1791 (Bibliotheque de l'homme public) et dans le Rapport
et projet de decret sur !'organisation generale de !'Instruction publique,
d'avril 1792 48• Condorcet reserve ä l'economie et ä l'arithmetique politi-
que un double role. Ces disciplines, necessaires au savant comme au
citoyen, constituent les Iles de politiques economiques reussies, mais
elles sont surtout les materiaux d'une reflexion critique tant qu'elles se
gardent de prendre des opinions pour des verites, qu'elles tendent ä dis

-siper « les convictions intrepides » des ignorants 49 .

Est-il excessif de dire que la mathematique sociale contient les pro-
legomenes de la theorie economique ? Qu'elle pretend dormer l'inven-
taire de ses conditions de possibilite et de ses limites ? Celles-ci sont ä
ce point historiques, 1'Esquisse... des progres de !'esprit humain le mon-
tre Bien, que les propositions de l'economie sont destinees au deperis-
sement des le moment oü elles sont formulees. Turgot avait pressenti
ce retard irremediable de la raison lorsqu'il ecrivait que l'homme poli-
tique est, en somme, oblige de prevoir meme le present. C'est admettre
que le determinisme ou le finalisme ne decrivent les societes qu'ä titre
d'illusion retrospective. En 1793, Condorcet est persuade que celles-ci
instituent au contraire leurs regles de fonctionnement par l'observa-
tion reiteree de leurs propres pratiques ; elles s'expliquent ä elles-
memes, elles se ratifient. Cette intuition figure aussi chez Turgot des
1750 : « Tous les Ages sont enchaines les uns aux autres par une suite
de causes et d'effets qui lient l'etat present du monde ä tous ceux qui
l'ont precede »50

La recherche de !'ordre naturel immuable est done vide de sens, elle
se trompe de domaine d'application. De lä le faible pouvoir predictif
du raisonnement causal. Les enonces performants porteront au
contraire sur des series de mesures aussi nombreuses que possible,
l'arithmetique etablira « leur probabilite par les evenements » pour
reprendre le titre de la communication de Laplace ä l'Academie en
1774. Resumons 1'ecart des epistemologies successives de Condorcet :
celle des physiocrates dont il serait parti en 1775 et celle du Tableau

48. Euvres, t. VII, p. 171-573, notamment dans Ie deuxieme « Memoire sur !'instruc-
tion »‚ cf. « Sur la necessite de I'arithmetique politique », p. 280 sq.: reduire le savoir en
table, en tirer les resultats et la science de leurs combinaisons. Sinon, « une grande partie
des verites et des operations qui influent le plus sur le bonheur des hommes seront pour
eux une espece de mystere et [...I ils seront forces de choisir entre Ia defiance stupide de
I'ignorance et une confiance aveugle. Its seront toujours exposes ä etre trompes, soit
qu'ils s'abandonnent ä suivre une route qu'ils ne connaissent pas, soit qu'ils refusent de
s'y engager» (op. cit., p. 282).

49. CONDORCET, «Tableau general de la science... », op. cit. supra n. 20, p. 126.
50. G. SCHELLE, op. cit. supra n. 13, «Tableau philosophique des progres successifs de

!'esprit humain », decembre 1750, p. 215.
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de 1793, que vont partager tant d'Ideologues, de Lacretelle, Volney,
l'abbe Gregoire, etc. s'.

Objet fondamental .....

Methode .............

Critere ...............

Objectif ..............

Position dans
le savoir ..............

Philosophie g&nerale .. .

1775

L'economie

Analyse conceptuelle
+ deduction

L'evidence

La verite

L'economie, derniere
instance du social

Le monde est complique
mais divisible en ele-
ments simples, objets de
relations causales

1793

L'homme en societe

Collecte de donnees
+ induction

La probabilite

La pertinence

L'interdependance de
toutes les sciences
morales et politiques

Le monde est complexe.
Son histoire est imprevi-
sible mais non improba-
ble

Voici un tableau qui durcit sans doute l'incompatibilite des deux
demarches. Acceptons-le provisoirement. Deux questions restent alors
en suspens ; elles ne peuvent plus titre eludees. Quel est le degre d'ori-
ginalite du second Condorcet ? Comment s'articule le passage d'une
epistemologie ä l'autre, ä quelle date ?

L'academicien n'est pas l'inventeur de I'approche A laquelle il s'est
ralli@ finalement. On a constate qu'il avait pratique l'ouvrage de Jean-
Frangois Melon, Essai politique sur le commerce. Or cc texte de la pre-
miere moitie du xvIlle siècle preconise déjà la jonction de I'economie
avec le calcul des probabilites.

« Tout est reductible au calcul, ecrivait cet ancien secretaire de John Law,
il s'etend jusqu'aux choses purement morales. On peut trouver les plus
grandes probabilites selon lesquelles un legislateur, un ministre, un parti-
culier se determinera ä rejeter ou ä accepter une proposition, une entre-
prise, etc. »

Et tout naturellement 1'arithmetique politique est l'outil principal du
gouvernement :

« II doit determiner son choix sur la pluralite des possibilites ou entrent le
calcul des hommes, le nombre des travailleurs, la valeur des travaux, le
moyen de les multiplier et de les faire valoir » 52 .

51. Nombreuses rCferences dans Georges GUSDORF, Les Sciences humaines et la pensee
occidentale. T. VIII : La Conscience revolutionnaire, les Ideologues, Paris, Payot, 1978,
section II, chap. « Sciences de l'homme », p. 384-427.

52. J.-F. MELON, Essai politique sur le commerce, ed. revue, Amsterdam, 1754, p. 293.
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On s'approche ici, au plus pres, de la contribution de Condorcet
dans 1' Encyclopedie methodique. Quant au projet d'institution d'une
science de l'homme, c'est celui du Traite de la nature humaine.
Condorcet connait bien les livres de Hume. II y trouve le programme
de l'unification des sciences et la methode, un empirisme logique dont
le premier travail est l'analyse critique de la langues'. Par consequent,
1'academicien pouvait se mettre ä tout instant au travail dans un cadre
prealablement connu et formule.

Ceci explique que la date ä laquelle Condorcet s'est engage sur
cette voie soit beaucoup plus ancienne qu'il n'y paraissait A premiere
vue. Il faut la placer vers 1772, au moment oü il se tourne vers le cal-
cul des probabilites en meme temps que Laplace, et bien avant la
redaction de ses premiers textes economiques. C'est en 1772 aussi
que se place 1'epigraphe du present article, oü Condorcet se defend
absolument d'adherer ä l'ordre eternellement harmonieux que les
physiocrates postulent aux origines de leur philosophie ; des cette
lettre A Turgot, le mecanisme imparfait de notre monde se decrit
dans une langue raturee, approximative, approchee, en un mot pro-
babiliste. On sait encore qu'en 1774 Condorcet demande au ministre
d'engager des mathematiciens pour les calculs statistiques empiri-
ques ; en 1776, it est convaincu que cette demarche est la meilleure
possible :

« Tous ceux qui ont attaque la certitude des connaissances humaines ont
commis la meme faute. Its ont fort bien etabli que nous ne pouvons parve-
nir [...] dans les sciences morales ä cette certitude rigoureuse des proposi-
tions de la geometrie et cela n'etait pas difficile ; mais ils ont voulu en
conclure que I'homme n'avait aucune regle sure pour asseoir son opinion
sur ces objets et its se sont trompes en cela. Car il y a des moyens sürs de

53. David HUME, Traite de la nature humaine, trad. franc. de A. LEROY, Paris, Aubier,
1946, 2 vols. L'objectif est fixe des l'introduction. Cf. aussi, Didier DELEULE, Hume et la
naissance du liberalisme economique, Paris, Aubier-Montaigne, 1979. Maupertuis a
signale ä ses contemporains le role de J.-F. Melon dans l'introduction de l'epistemologie
anglaise en France, dans les sciences economiques : « On eprouva le sentiment qu'une
science nouvelle, encore innommee, presque populaire chez les Anglais, mais peu culti-
vee chez nous, passait la mer et s'installait en France » (cite par G. WEULERSSE, Le Mou-
vement physiocratique..., op. cit. supra n. 7, t. 1, p. 16). Le pari de l'unite de la science est ä
la base du projet encyclopedique. On se rappelle ce passage du Discours preliminaire oü
d'Alembert, maitre de Condorcet, avance la fameuse proposition « L'Univers pour qui
saurait 1'embrasser d'un Beul point de vue ne serait, s'il est permis de le dire, qu'un fait
unique et une Brande verite ». Espoir dont les economistes n'avaient pas tous perdu la
nostalgie au xixe siecle. Dans son « Esquisse d'une doctrine », in Etudes d'economie poli-
tique appliquee, 2e ed., Lausanne/Paris, Pichon/Durand-Auzias, 1936, p. 493, Leon WAL-

RAS formule ce souhait : « Peut-on esperer qu'un jour, la science pure et la science morale
achevees l'une et 1'autre ne seront plus qu'une science unique ?»
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parvenir ä une tres grande probabilite dans plusieurs cas, et dans un
grand nombre, d'evaluer le degre de cette probabilite » 54 .

Conclusion : des le debut de sa vie savante, Condorcet professe en
meme temps une parfaite orthodoxie physiocratique et une epistemo-
logie qui la dement en tout point. II ne faut donc plus se demander s'il
a evolue, mais s'il se contredit. Comment penser ensemble le theori-
cien de la connaissance aux convictions invariables et 1'economiste
aux theories fluctuantes ? Dira-t-on que l'urgence des evenements
I'incite ä s'engager dans les debats economiques sans qu'il en ait ela-
bore tous les principes ? Condorcet aurait ete physiocrate ou smithien
faute de mieux. Durant le ministere Turgot, le defi consistait ä mettre
en place une regulation liberale de 1'economie (suppression des cor-
vees, des corporations, liberte du commerce) et la reforme des
finances publiques avec le consentement d'une pyramide d'assem-
blees. La physiocratie detenait toutes les Iles theoriques de ce pro-
gramme. De son succes dependait la transition pacifique de la societe
vers un regime post-absolutiste. Le depart du contröleur general signi-
fie ]'abandon d'une solution « ä l'anglaise ». Dix ans plus tard, les
memes necessites economiques se transcrivent dans le langage de Ia
rupture politique. Ce n'est donc pas seulement ä 1'enseignement des
sciences mais ä la marche de la societe entiere que peuvent se rapporter
les propos de Condorcet au debut de la Revolution : « Longtemps j'ai
considere ces vues comme des reves qui ne devaient se realiser que dans
un avenir indetermine et pour un monde oü je n'existerais plus. Un heu

-reux evenement a tout A coup ouvert une carriere immense aux espe-
rances du genre humain » 55 . Le jour est revenu oü le savant doit accepter
de bon cceur les infortunes theoriques, admettre humblement 1'ec]ec-
tisme, choisir Ia politique economique contre I'economie politique.

Cette modestie scientifique est sans doute adequate ä la chronologie
des oeuvres de Condorcet, comme aux coups de vent theoriques qui les
traversent. Mais l'interpretation ressemble A ces pelisses trop vagues
qui vont ä tout le monde. Essayons une derniere fois de la resserrer.

On peut montrer d'abord qu'une grande prudence empirique,
contre l'opinion francaise du xvute siècle, caracterisait bien de longue
date ('entourage de Turgot. Le ministre a toujours demande ä ses col-
laborateurs des analyses partielles, circonstanciees ; il les presse

54. £Euvres, t. III, Remarques sur les pensees de Pascal, 1776, p. 641. L'interet de l'aca-
demicien pour ]'application des probabilites ä l'economie est devenu progressivement
exclusif. En 1785, 1'annee oü parait I'Essai sur ]'application de Panalyse..., il ecrit au mar-
quis Lucchesini : I'Arithmetique politique « est ä present l'objet presque unique de mes
recherches ».

55. Euvres, t. VII, cinquieme « Memoire sur ('instruction relative aux sciences »,
p. 434.
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d'abandonner les bequilles de la theorie : « Il faut saisir les anneaux
qui sont ä notre portee et renoncer le plus souvent ä voir leur liaison
sans s'obstiner ä mettre des liaisons artificielles pour arranger des
tableaux qui sont toujours plus ou moins arbitraires ». « Vous mettez
dans votre ouvrage bien de 1'esprit qui sera en pure perte », ajoute-t -il
ä l'intention de Dupont de Nemours 56 . Cette mise en garde de 1773
constitue le point de depart epistemologique de Condorcet. Il s'agit
d'accepter l'inachevement des connaissances, leur pertinence approxi-
mative, leurs incompatibilites provisoires, de resister au confort des
syntheses prematurees, de s'expliquer ä soi-meme la relativite histori-
que des sciences. Cet effort de pensee a demande vingt ans de travail
au mathematicien.

Le but est atteint dans le Tableau general qui a pour objet 1'applica-
tion du calcul aux sciences politiques et morales. L'auteur est enfin par-
venu ä se representer la societe sans omettre aucune des activites des
sujets concrets. Celles-ci se developpent dans trois espaces interdepen-
dants : l'homme, les hommes, les choses. 1) Sur les objets materiels,
l'homme agit par le travail, 1'emploi des techniques, la repartition de
ressources limitees, c'est le champ de 1'economie. 2) Avec les hommes,
le citoyen entre en interaction au sein de la famille, de la profession,
de la societe civile et politique, il participe ä 1'expression d'une
volonte collective : la theorie du suffrage est au cceur des sciences
morales. 3) Pour lui-meme enfin, l'individu se construit une represen-
tation du monde : c'est par le biais des « motifs de croire » que
Condorcet rencontre les sciences cognitives.

Aucune hierarchie n'est visible entre des niveaux qui communi-
quent les uns avec les autres et s'apprehendent par la meme methode
analytique. Cette epistemologie se refuse ä distinguer entre infrastruc-
ture et superstructure. Il n'existe done pas de point de depart privile-
gie sur le circuit des sciences de l'homme. En se consacrant ä la
recherche d'une politique socio-economique depuis 1774, Condorcet
peut paraitre ceder aux evenements et perdre le self-arbitre du savant,
mais il rencontre de fait le probleme scientifique essentiel du Tableau :
la politique economique mobilise les trois instances en meme temps.
Elle suppose ]'analyse de la richesse des nations,l'etude et la pedago-
gie des interactions sociales, la representation cognitive des pheno-
menes ; eile nourrit et critique un savoir economique transitoire,
ouvert, dont l'avenir reste « inassignable », le mot cle de la dixieme
époque de l'Esquisse.

56. G. SCHELLE, op. cit. supra n. 13, t. III, p. 629, lehre du 12 nov. 1773. L'intendant de
Limoges vient de recevoir Ia Table des principes de l'economie politique de Dupont de
Nemours.
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Ainsi « la mathematique sociale doit se borner ä une exposition
generale des methodes ». Elle s'affiche comme critique de la raison
economique. C'est seulement le mode de production des theories qui
fait aux yeux de Condorcet, ]'objet d'une science eventuellement
cumulative, tandis que leur contenu retourne inlassablement ä l'his-
toire, ä la genealogie, ä 1'hermeneutique : le dechiffrement des progres
de ('esprit. C'est I'Esquisses'.

S'il n'existe en economie que des phenomenes momentanes, si leur
observation ne peut etre reiteree « toutes choses egales », Si leur
apprehension releve du probable plus que du certain, on concoit
1'embarras des specialistes lorsqu'il s'agit d'assigner ä Condorcet une
place de theoricien. En replacant ce savoir dans ]'ensemble des
sciences sociales, l'academicien s'offrait de toute maniere au risque de
]'incomprehension. N'est-ce pas infliger ä la discipline la pire des
mortifications puisqu'elle aspire depuis 1750 ä 1'autonomie ? On
augure mal d'une teile proposition. Circonstance aggravante, Condor-
cet propose de generaliser le recours au calcul des probabilites. Pour
]'elite rarefiee des geometres ä I'Academie des sciences, cette branche
des mathematiques vient de conquerir son statut. Mais dans la cite,
combien le percoivent ? Parmi les administrateurs, les commis de
I'Etat, les « philosophes » qui ecrivent, les probabilites demeurent
l'ingenieux bricolage qui permet de sophistiquer les rentes viageres,
les tontines, les assurances et les loteries ; toutes ces institutions d'ail-
leurs sont nees sans elles, par tätonnement. On ne pouvait imaginer
que Condorcet se heurte ä une plus profonde surdite sociologique et
culturelle. La mesaventure des probabilites se repetera longtemps
encore. Au xlxe siècle, les meilleurs savants, Say, Cournot, Walras,
refusent toujours de faire une place ä la statistique 58 .

Jean-Claude PERROT,

Universite de Paris-I,
E.H.E.S.S.

57. Cette interpretation s'eclaire ä la lumiere d'un contemporain que Condorcet ne
semble pas avoir connu, Immanuel Kant. Il s'agit ici egalement de debarrasser les
sciences de la societe de leur sommeil dogmatique et de construire les conditions a priori
de ]'investigation. D'autre part, ('analyse des trois domaines de rencontre de l'homme
avec les choses, avec les autres hommes et avec lui-meme englobe tout ce qu'on peut dire
de la reaiite. Elie presente de I'analogie avec la demarche de Hegel ä Lena, entre 1801 et
1806. Cf. Jean-Marc FERRY, « L'anthropologie philosophique : un heritage des metaphysi-
ques humanistes pour les sciences humaines », Revue de synthese, 4, oct.-dec. 1986,
p. 361-384.

58. Claude MENARD, « Trois formes de resistance aux statistiques, Say, Cournot, Wal-
ras », Pour une histoire de la statistique, nouv. ed., Paris, Economica, 1987, p. 417-429.


